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LA HAYE 19 Août.
ar arrêté du 13 août dernier, le Roi a accordé au lieutenant-

-0 >eral pensionné, baron F. van der Capellen, l'autorisation
1 ''^epleret de porter les insignes d'officier de l'ordre delà

o"IOn-d'honneur que lui a conféré S. M. le Roi des Français.

g " Van de Velde, lieutenant de la marine royale des Pays-
> a eu l'honneur d'offrir auroi des Français, en audience

in 'i'0'1 re > 'a première partie d'un ouvrage fort intéressant

" Publie sur les Indes néerlandaises.

a e
n
l .eoi*'t ôe Zwolle, fe 15 août: L'exposition de tableaux, qui

r 'leu ici pendant trois semaines, sera fermée cette semaine.
°uibredes visiteurs a été plus considérable qu'on ne l'aurait

j Csl'érer ; la loterie que l'on fait de plusieurs tableaux parmi
k -uels on compte des toiles de haut prix, trouve également
pJ)''Cü"p de souscripteurs. S. M. le RoietS. A. R. le prince
n rio des Pays-Bas, ont daigné souscrire pour un grand

"^re d'actions.
e "apprend que la commission technique, nommée pour

'fQiner les plans soumis au conseil de la ville d'Amsterdam,
'Tivemeiu à l'exécution du projet qui a pour but deprocurer
" capitale de l'eau potable, a fait son rapport : il en résulte

1 elle donne la préférence au projet de construction d'un
v" .duc découvert,qui commencerait près de Breukelen et sui-

vit la voie du chemin de fer. Toutes les précautions sont pri-
fiu

a rj«e ni la navigation ni le chemin de fer n'éprouvent, Cl'ne entrave.En outreil sera placé sur le chemin deVreeland
vil? m!U:^ine à vapeur pour accélérer le cours de l'eau vers la

e- Les frais s'élèveront à 3 millions de florins.

- * ous sommes heureux de pouvoir annoncer, écrit-on de
ls-le-Duc, en datedu 16 de ce mois, que de tontes parts les

( Uve',' es sur la récolte sont excellentes; les grains sont d'une
1 a 'te supér icurej et les cultivateurs se promettent également

'icne récolte de pommes de terre.

(-j 11 nous écrit d'Amsterdam :
Monsieur Hauman, le célèbre violiniste, a l'intention de ve-

nT en Hollande vers la fin du mois d'octobre, avec Madame
a"ntier, afin de donner des concerts à Amsterdam, à La Haye1 a Rotterdam.
-'aclaineSabatier est, dit-on, la première chanteuse descon-Cl'r's dePari s.

Times consacre quelques lignes à la nouvelle du bombar-
"rent de Tanger.dans lesquelles il fait,entre autres,l'observa-
n que ce l'ait, s'il est bien examiné, ne présenteen lui-même

1 lCu-n sujet de crainte pour l'Angleterre.
La France et le Maroc, dit la feuille deLondres, sont deux

'ssances indépendantes qui ont le droit de se combattre, si tel
"St lf> l . Al'eUr bon olaisir, sans être soumises à notre contrôle. »
fl

t

r . l,'e celte phrase nous remarquons encore, dans l'article du. '"os , le passage dans lequel il se plaint de ce quel'avisdu
'übirdemeiit de Tanger a suivi immédiatement la promesse
nnee t ar |e Journal des Débats, que Tanger, étant une ville à
°"tiéour0ppenne)é enne) neserait pas bombardée,
knfin les passages suivans nous paraissent mériter d'être re-

■pr°duits textuellement :
■j,,*.' est incontestablement du devoir de l'Angleterre d'être
t 'e gui-vive, sous ces circonstances, afin de veiller àce que la

'"'cc n'abuse pas de ses avantages, et nese servepas d'un suc-

ces de justesreprésailles, comme d'un moyen d'agression etde
conquête.

11 v a longtemps que nous exprimons le désir de voir déployer
un peu plus d'activité dans les parages qui sont aujourd'hui la
scène d'événemens si graves, et de voir augmenter nos forces
navales qui s'y trouvent en station. A peine si la flotte britanni-
queest à présent dignedenotre suprématie maritime ; elle est
évidemment insuffisante pour la maintenir.»

Le Journal de Francfort publie la correspondance suivante
des bords de l'Elbe, en datedu 12 août:

« Le journal la Presse publie dans son numéro du 8 août une
correspondance allemande de Constanlinople, qui mande eo qui
suil, d'après unelettrede Tiflis :

«LesRusses ont été battus, verslami-mai, par Shamil-Beyprès de la ville
«d'Erbend, située sur la mer Caspienne; Shamil a pénétré dans la ville, après
savoir pris d'assaut les fortifications passagères et fait un riche butin en vi-
svres et munitions Deux mille Russes ont péri

;

les Russes ont été battus de
«nouveauprès deGratigorsk,dans le haut

Caucase,

et ont perdu beaucoupde
smonde. L'armée est de 150,000

hommes;

elle est profondémentdécouragée.
»Le quartier-général esta Stavropol,prèsdu Couban, sous lesordres du prince
«Michel et du général Yermoloff. On attend l'arrivée de l'empereur. »

La Presse a-t-elle emprunté cet article à un journal alle-
mand? Dans ce cas, la rédaction ne l'aurait lu quesuperficielle-
ment. Ne saurait-elle pas, elle qui est si bien instruite, tant sous
le rapport historiquequepolitique,qne legrand-dnc Michel (car
c'est lui sans doute qui est désigné sous le nom deprince Michel)
est tranquillement à St-Pétersbourg et qu'il s'y trouvait aussi
au mois de mai? Ignorerait-elle que le général Yermoloff est
depuis longtemps rappelé du commmandementen chef des trou-
pes caucasiennes et qu'il est actuellement en Russie? 11 paraît
que certains journaux, parmi lesquels, au reste, nous ne comp-
tons pas la .Presse.non-seulement font essuyer gratuitement des
défaites aux troupes russes au Caucase, mais que de temps à au-
tre ils remettent sur le tapis, comme des événemens arrivés tout
récemment, les nouvelles qu'ils ont pris plaisir à inventer. Sans
cela, comment pourraient-ils parler d'une défaite du général
Yermoloff, qui est mis depuis longtemps en disponibilité, comme
d'un fait récent ? Le chiffre de 150,000 hommes auquel est por-
té l'effectif de l'armée russe dans l'article de la Presse, est aussi
inexact et controuvé que tout le reste de la correspondance.
Dans l'état actuel du journalisme, qui repose en partie sur les
mensonges, de pareilles in ventions ne sauraient surprendre, mais
ce qui est presque incroyable, c'est de les voir répétées de bon-
ne foi par des journaux circonspects et clairvoyans. »

Feuilleton du Journal de La Haye. 19- 20 Août 1844.

LE

JUIF ERRANT.(1)

SECOND VOLUME.

LaRueBrise-Miche.

Le retour.
CHAPITRE XIV.

vefsés'l "'iniiles après êtresorti,Agricolrentra ; ses traits étaientpâles, boule-
Pùn,!,.' Bes Veuxremplis de larmes, ses mains tremblantes;mais sa figure ex-
-ev,'. 0»bonheur, un attendrissementextraordinaires. Il resta un moment

La » Porte,commesi l'émotion l'eûtempêché des'approcher de samère ..
cl>ans Uecle Françoise étaitsi

affaiblie,

qu'elle ne s'aperçut pas d'abord du
""■■ Ehie'U<le Physionomie de son fils.
Ava , n > mon enfant? qu'est-ceque c'est? — lui demanda-t-elle.

~-

j, lue 'e forgeron eûtrépondu, la Mayeux,plus clairvoyante,s'écria :-- M "'eu--- Agricol... qu'ya-t-il? comme lu es pâle !...
>iient v " mfre ■' — dit alors l'artisand'une voix altérée, en allantprécipitam-
atteiidUlîrèar de Françoise, sans répondre ala Mayeux,—ma mère, il faut vous
raiso Ilne, a, -uelque chose qui va bien vous étonner... promettez-moi d'être

"n^ble.
'""Yeùx Ve.ux"lu tlirep... Commetu trembles!., regarde-moi doue! mais la

~-.JI-VaiSnn'" tu es bien pâle!.,
'"'''ses a "e mère... —et Agricol se mettant à genoux devant Françoise,

Le Co- CUX

mail,s

dans 'e3s'ennes, il faut... vous ne savez pas... mais...—"Tu'B?' o" ne P"t achever; des pleurs de joie entrecoupaientsa voix.
n"e fa:a P'eures... mon cher enfant... Mais, mon Dieu ! qu'ya-t-il donc ?Tu

mils >H«iïi °'' !" non--'au contraire! — ditA gricol en essuyant ses yeux ; —— par-°. heureuse... Mais, encore une fois , il faut être raisonna-
COagrin...Ce n"0 la lrol' grande joie fait autant de mal que le trop grand

]^jOI>'nient?
~~r^v^r----ii-_£ifi_lj^l "" m"' > -"''' arriverait...

011 'e Journalde. La Haye d'hier,

— Ton père ! ! ! — s'écria Françoise.
Elle se leva de son fauteuil.
Mais sa surprise, son émotionfurent si vives, qu'elle mit une main sur son

cSur

pour en comprimer les battemens...p„ j3 elle sesentit faiblir.
Son fils la soutintet l'aida à se rasseoir.
La Mayeux s'était jusqu'alors discrètement tenue à l'écart pendant cette

scène, qui absorbait complètement Agricolet sa mère; mais elle s'approcha
timidement,pensanlqn'ellepouvait être utile, car les traits deFrançoises'al-
téraient deplus en plus.— Voyons du courage, ma mère — reprit lo forgeron; — maintenant le
coup est porté.., il ne vous reste plus qu'à jouir du bonheur de revoir mo»
père.—Mon pauvre Baudoin... après dix-huitans d'absence... jene peux pas y
croire,ditFrançoise en fondanten larmes.— Est-ce bien vrai,mon Dieu, est-
ce bien vrai?—Celaest si vrai... que si vous me promettiez de ne pas trop vous émouvoir...
je vous dirais quand vous le verren.— Oh! bientôt... n'est-ce pas?— Oui... bientôt.— Mais quand arrive-t-il?—Il peut arriver d'un moment à l'autre...demain...aujourd'hui peut-être...—Aujourd'hui!— Eh bien ! oui ma mère... il faut enfin vous le dire... il arrive... il est ar-
rivé...—II est... il est...

Et Françoise,balbutiant, ne put achever.—Tout à l'heure il étaiten bas; avant de monter, il a prié le teinturier de
venir m'avertir, afin que je te prépare à le voir... car ce brave père craignait
qu'unesurprise tropbrusque ne le fit mal.

—Oh! mon dieu,..
—Et maintenant —s'écria le forgeron avec une explosion debonheurimli-

cible—il est 1à... ilattend... Ah! ma mère... je n'y tiens plus depuisdixmi-
nutes' le cSur nie batà mebriser la poitrine.

Et s'élançant vers la porte il ouvrit.
Dagobert, tenantRose et Blanche par la main, parut sur le seuil...
An"lieu de se jeterdans les bras de sou mari... Franenisa tomba à genoux...

et pria. .
Elevant sou ame àI)icu,ellolcremerciait avec une profonde gratitude d'a-

voir exaucé ses

vSux,

ses prières, et ainsirécompensé ses offrandes.
Pendant uneseconde, les acteurs de celte scène restèrent silencieux,immo-

biles.
Agricol, par un sentiment de respect et dedélicatesse,qui luttait à grand

peine contre l'impétueuxélan de sa tendresse, n'osait passe jeter au cou de
Da. obert; il attendaitavec une impatience à peine contenue, que sa mère eût
terminé sa prière.

Le soldatéprouvait le même sentimentque le forgeron

;

tous deux se com-
prirent; le premier regard que le père et le fils échangèrent,exprima leur ten-
dresse, leur vénération pour celte excellente

femme,

qui, dans la préoccupa-
(ion dosa religieuse

ferveur,

oubliait un peu trop la créaturepour le créateur.
Rose et Blanche, interdites, émues, regardaient avec intérêt cette femme

agenouillée, tandis que la Mayeux, versant silencieusement des larmes de
joieà la pensée du bonheur d'Agricol, se relirait dans le coin le plus obscur
de la chambre, se sentant étrangère et nécessairement oubliée au milieu de
cetly réunion defamille.

Françoisese releva et fît un pas vers son mari qui la reçut dans ses bras.
11 y eut un moment de silence solen nel.
Dagobert et Françoise ne se dirent pas un mot

;

on entendit quelquessou-

pirs entrecoupésde sanglots, d'aspirations de joie...Et lorsque les deux view-

lards redressèrent la tête, leur physionomie était calme, radieuse, sereine...

car la satisfactioncomplète des sentimeus simples et purs ne laisse jamais
après soi une agitationfébrile et violente.— Mes enfans... —dit le soldat d'une voix émue, en montrant auxorpheli-
nesFrançoise, qui, sa première émotion passée, les regardaitavecetonnement,- c'est ma bonne et digne femme... elle serapour les filles du général Simon ,
ce que j'ai été moi-même...— Alors, Madame, vous nous traiterezcomme vos enfans, — dit Rose en
s'approchantde Françoiseavec sa

sSur.

— Les fillesdu général Simon... — s écria la lemme deDagobert de plus en
plus surprise. ..— Oui ma bonne Françoise, ce sont elles... et je les amène de 10in... non
sans peine... je te contera, tout cela plus tard.— Pauvres petites... ou diraitdeux anges tout pareils, — dit Françoise en
contemplantlet orphelines avecautant d'intérêt que d'admiration.

Maintenant... à nous deux... — dit Dagobert en seretournant vers son
fils , .

Enfin !.. — s'écria celui-ci.
[| faut renoncer à peindre la folle joiede Dagobert et de son fil», la tendre

fureur de leurserubrasseineiis que le soldat interrompait pourregarder Agri-
col bien en lace,en appuyantses mains sur les larges épaules du jeune forge-
ron pour mieuxadmirer son mâle et franc visage, sa taillesvclte etrobuste;

Affaire de Belgique.
L'abondance des matières nous oblige deremettre à demain la

publication in extenso du Mémoire du gouvernement prussien,
notifié au gouvernement belge, le 18 juillet dernier, ainsi que
la réponse du gouvernement belge. Il parait qu'une indiscré-
tion a livré le premier de ces doeumens à certains journaux,
avant même qu'il lut connu du ministère. Le Journalde Bruxel-
les crie au scandale : «C'est la première fois, dit-il, qu'une in-
convenance pareille vient faire tache dans les relations diplo-
matiques de notre pays. Nous ne savons qui l'a commise; mais
ce que nous pouvons assurer, c'est que notre gouvernementy
est complètement étranger, et qu'aucun de ses employés n'en
peut être accusé.

Le scandale est aujourd'hui complet. Le Mémoire du gouver-
nement prussien, que YIndépendance n'a osé prendre sur elle
de publier, est donné en entier par le Journal de Liège; il est
jeté dans la discussion avant que la réponse de notre gouverne-
ment soit connue, pour servir d'aliment à la haine des partis ou
plutôt pour satisfaire des rancunes du plus bas étage. Aucune

| feuille de la capitale, si ce n'est Y Indépendance, n'a reçu, à ce

qu'il paraît, le supplément AnJournal de Liège oh il est im-
primé. L'Observateur lui-même dit qu'il en a été privé; les
prémices devaient sans doute en rester à Y Indépendance qui le
publie dans son édition du soir. Comme aucune raison ne peut
nous empêcher aujourd'hui de le communiquer à nos lecteurs,
ils le recevront sur une feuille séparée, avec le n" de cejour ;
mais nous devons protester de toutes nos forces contre une pu-
blication aussi inconvenante; le scandale est fait : qu'il retombe
sur ceux de qui il est parti !»

Puis, voici ce qu'on lit, à ce sujet,dans le Moniteur Belge :
«Un journalde province public le mémoire portant la datedu

16 et notifié, le 18 juillet, de la part du cabinet de Berlin, à M.
le ministre des affaires étrangères de Belgique, mémoire dont
un journal de la capitale, peu de jours après la communication
officielle,avait donné des extraits.

Cette publication, on le reconnaîtra, place le gouvernement
belge, s'il veut rester fidèle aux principes de discrétion, dans
une position difficile. Nous sommes, toutefois, autorisés à
publier, dès aujourd'hui, l'office du 1344 auquel le mémoire
prussien a servi de réponse, après un silence de quatre mois, et
quece mémoire considère comme un acte d'ajournement indé-
fini ou derupture des négociations.

Cet office a été communiqué en comité général au sénat et à
la chambre des représentans.

Le gouvernement belge a fait parvenir à Berlin sa rèponseau
mémoire du 16 juillet.»

On écrit de Bruxelles, le 3, à la Gazette Vniverselle d'Augs-
bourg ;

JNul doute que, malgré les mesures adoptées contre les na-
vires prussiens, le gouvernement ne soit déjà disposé à ouvrir
desnégociations avec le Zollverein.

De quelque point qu'on envisage les derniers événemens,
nous croyons que tout le monde est obligé de convenir que la
situation qu'ils ont produite n'est favorable ni à l'Allemagne,
nia la Belgique, et qu'à la longue, aucun des deux pays ne peut
(rouver son compteà une guerrede tarifs.

Dans l'état actuel des choses, leur éloignement mutuel favo-
rise d'autres intérêts queceux que l'Allemagne a eus en vue : il
favorise les intérêts politiques de la France et les intérêts in-
dustrielsde l'Angleterre. Cesdeux états se réjouissent du dé-
saccord qui est survenu; le premier, parce que plus la Belgi-
ques'éloiguedel'Allemagne, plus elle est contrainte de se rap-
procher de la France; l'autre, parce qu'il voit écarté du marché
allemand le plus redoutable concurrent pour une des branches
les plus importantes de sa production, ce qui le rend beaucoup
plus maître dcses prix qu'il ne l'était auparavant.

U est impossible que l'intention des hommes qui sont ù la tête
du Zollverein soit de favoriser ces deux intérêts, et plus il res-
sortira quece résultai est inévitable, plus on se montrera dis-
posé à négocier. Si on laisse durer encore quelque temps la si-
tuation actuelle, on ne s'apercevra que trop tôt, en Allemagne,
qu'elle porte plus d'un fruit amer, dont on voudra peut-être
bien se débarrasser quand il sera trop tard.

Qu'on n'aille pas croire surtout que,si la Belgique offre main-
tenant de négocieret fait les premières démarches conciliatri-
ces, c'est par faiblesse ou par crainte de tomber dans une telle
détresse matérielle qu'il iui faille se rouvrir, à iout prix , le
marché allemand. Ce serait une opinio i fatale , qui ne peut se
maintenir en présence de la prospérité publique évidemment
croissante de la Belgique, malgré un système ti èi-restreint de
voies d'écoulement à l'étranger.Qu'on soit également bien con-
vaincu qu'il n'y a rien à obtenir non plus par l'intimidation et
la contrainte : la fermeté éprouvée depuis des siècles du carac-
tère national belge en est un sûr garant.



après quoi il l'étrcignaitde nouveaucontresa poitrineen disant : « Est-il beau
garçon... est-il bien bâti, a-t-il l'air bon!..

La Mayeux, toujours retirée dans le coin de la chambre,jouissait du bon-
heur d'Agricol; mais elle craignait quesa présence, jusqu'alors inaperçue,
ne fut indiscrète.Elle eûtbien désiré s'en allersans êtreremarquée; maiselle
ne lepouvaitpas. Dagobertet son lils cachaientpresqueentièrementla porte;
clic resta donc, ne pouvant détacher ses yeux des deux charmans visages de
ltose et de Blanche. Elle n'avait jamaisrien vu de plus joli au monde, etla res-
semblance extraordinairedes jeunesfilles entre elles,augmentait encoresa
surprise; puis enfin leurs modestesvêlemens de deuil semblaient annoncer
qu'ellesétalentpauvres, et involontairementla Mayeuxse sentait encoreplus
desympatuic pour elles.— Chères enfans! cllesont froid,leurspetites mains sont toutes glacées et,
malheureusement le poêleest éteint...— ditFrançoise.

Et elle cherchaità réchauffer dans les siennes les mains des orphelines,
pendant queDagobertet sonfils se livraientà un épaiichement de tendresse
si longtempscontenu...

Aussitôt queFrançoise eut ditque lepoêle étaitéteint,la Mayeux, empres-
séede Serendre utile pourfaire excOsérsa présence, peut-être inopportune,
courut au petitcabinetoù étaientrenfermésle charbonet lebois,en prit quel-
ques menus morceaux, revints'agenouillerprès du poêle de

fonte,

et ù l'aide
de quelquepeu debraisecachée sous la cendre, parvint à rallumer le feu,
quibientôt tiraetgronda, pour se servir des expressions consacrées ; puis,
remplissant une cafetière

d'eau,

elle la plaça dan, la cavité du poêle, pensant
à la nécessité de quelquebreuvagechand pour les jeunesfilles.

-a Mayeuxs'occupa de ces soins avecsi peu de bruit, avec tant decélérité :
on pensait naturellement si peu à elle au milieu des'vivesémotions, de cette
soirée , que Françoise , tout occupée de Rose et de Blanche , ne s'aperçut unflamboiement du poêle qu'a la doucechaleur qu'il rendit, el bientôt après au
frémissement de l'eau bouillantedans la cafetière.

Ce phénomèned'un fou qui se rallumait de lui-même n'étonna pas criée
moment la femme de Dagobert,complètcmentahsorbée par la pensée desavoir
commentelle logeraitles deiix jeunes

filles,

car ,on le sait , le soldat n'avait
pas cru devoir la prévenir de leur arrivée.

Tout-à-conp,!rois ou quatre aboiemenssonoresretentirent derrière lu porte.—Tiens.. , c'est mou vieuxRabat-joie, — dit Dagobert en allant ouvrir à
son chien ; — il demande àentrer pour connaître aussi la famille.

Rabat-joie entra en bondissant; an bout d'une seconde , il fut , ainsi qu'on
ledit vulgairement, comme ches lui. Après avoir frotté sou long museau sur
îv main de Dagobert, il alla tour à tour faire file à Rose el à Blanche , à

Françoise, à Agricol; puis, voyant qu'on faisait peu d'attention 5 lui, il
avisa la Mayeux , qui se tenait timidement dansun coin obscur de la cham-
bre; mettantalors en action cet autre dicton populaire: les amis de nos amis
sont nosamis , Rabat-joie vintlécher les mains de la jeuneouvrière , oubliée
de tous en ce moment.

Par un ressentiment singulier, cette caresse émut la Mayeux jusqu'aux
larmes .. elle passa plusieurs fois sa main longue, maigre et blanche sur la
lête intelligente du chien, puis ne se voyantplus bonne à rien, car elle avait
rendu lons les petils services qu'elle croyait pouvoirrendre, elle prit la belle
fleurqu'Agricol lui avait donnée,ouvrit doucement la porte, et sortitsi dis-
crètement,quepersonne ne s'aperçut de son départ.

Après Ces épauchemeiisd'une allèclionmutuelle, Dagobert, sa femme et
son fils vinrent à penser aux réalités delàvie.— Pauvre Françoise,— dit le soldat, en montrant Rose et Blanche d'un
regard, — lu ne t'attendaispas à une si joliesurpriseP—Je suis seulementlâchée, mon ami, — répondit Françoise,— que les de-
moiselles du général Simon n'aient pas un meilleur logis que cette pauvre
chambre...car avec la mansarded'Agricol...—Ça compose notre hotel, et il yena de plus beaux; mais rassure-toi. les
pauvres enfans sont habituées à ne pas être

difficiles;.,

demain matin jepar-
tirai avec mon garçon, bras dessus bras dessoos, et jeteréponds qu'il nesera
pas celui qui marchera le plus droit et le plus fier de nous deux. Nous irons
trouver le père du généralSimon à la fabrique de M.Hardy pour causer af-
faires...—Demain , mon père,— dit Agricol à Dagobert,— vousne trouverez àla fa-
briqueni M. Hardy, ni le père de M. le maréchal Simon...—Qu'est-ce que tu dis lài\. mon garçon,— dit vivementDagobert,—le ma-
réchal?—Sans doute,depuis 1830, desamis du général Simon ont fait reconnaître
le titre et le grade que l'Empereur lui avaitconférés après la bataille de Li
gny.— Vraiment? — s'écria Dagob-rtavec émotion. — ça ne devraitpas m'é-
tonner... parce que après tout c'est justice... et quand l'empereura dit une
chose, c'estbien le moins qu'on dise comme lui ;... maisc'est égal... ça me va
1à...droitau cSur, ça me remue; —puis «'adressant auxjeunes filles: — En-
tendez-vous,mesenfans... vous arrivez à Paris, filles d'un duc et d'un maré-
chal... il est vrai qu'on ne le dirait guère*, à vous voir dans cette modeste
chambre, mes pauvres petftes duchesses... mais, patience, tout s'arrangera,
le père Simon a dû être bien joyeuxd'apprendreque son fils était rentré dans
sdu gr:idc... hein, mon garçon p

■ib'I*1'*—Ilnousa dit qu'il donnerait tons les grades et tous les titres po>'
pour revoirson fils... car c'est pendant l'absence du général que ses an" p
sollicité et obtenu pourlui cette justice;., du reste, on attend incessuffl'n
maréchal, car ses dernières lettres de l'lnde annonçaientson arrivée. ...rf-

A ces

mois,

Rose et Blanche se regardèrent; leurs yeux s'étaient tesof
douces larmes. o

,ir'

— Dieu merci ! moi et ces enfans nous comptons sur ce retour:.. mai',0
quoi ne trouverons-nous demain, àlafabrique, ni M. Hardy ni le père ->' j,iir— Ilsson! partis depuisdix jours pour allerexamineret étudierU',e
anglaiseétablie dans le Midi; mais ils seront de retour d'un jour à l'auire; jr jl— Diable... cela mecontrarie assez... Je complais sur le père du SL -fil-
pourcauser d'affaires importantes; du reste, on doitsavoir où lui écri' ' „[■
lui feras doue savoir dès demain, mou garçon, que ses petites-filles'0 vf>r'
rivées ici. Eu attendant, mes

enfans,

— ajouta le soldat en seretourna" f jff
Rose et Blanche, — la bonne femme vous donnera son lit, et, à la S , j^i
comme à la guerre, pauvres petites, vous ne serez pas du moins plus ,l

qu'enroute. , J[n'
—Tv sais que nous nous trouverons toujours bienauprès de toi et

dame, — dit Rose. M?ff—- Et puis , nous ne pensonsqu'aubonheur d'êtreenfin à Paris, ."" P'
c'est ici que nous retrouverons bientôt notre père �..— ajoutaBlanc» '(jaai-

—Et avec eetespoir-là, on patiente, je le sais bien, — Dit Dagobert l'" e\\t
c'est égal, d'après ce que vous attendiez de Paris,... vous devez être fier „t-à'
étonnées, ... mes enfans. Dame ! jusqu'à présent, vous ne trouvez PaS„ nc<- "■

l'ailla ville d'or que vous aviez rêvée,tants'en

faut;

mais patience..'P a
vous verrezrpiece n'est pas si vilain qu'il eu a l'air... Ae<°°�—-Et puis,

—.

dit gaîmeot Agricol, — jesuis sûr que , pour ce» véri"
selles , ce sera l'arrivéedu maréchal Simon quichangera Paris en un
table ville d'or. vo°'— Vous avezraison , Monsieur Agricol , —■ ditRose en souri»" 1 ' "
nous avezdevinées.— Comment ! Mademoiselle... voussavezmoo nom ? jveo—

Certainement,

Monsieur Agricol, nous parlionssouvent dev°u

Dagobert . et dernièrement encore avecGabriel , — ajouta Blanche.— Gabriel!...
S'écrièrent en même tempsAgricol etsa mère avecsurprise. . i|j-e- '— Eh.' mon Dieu! oui, — reprit Dagobert, en faisant un signe à'io elr-ce auxorphelines, —nous en aurons à vousraconter pour quinzejour " vûUj

tre autres, comment nous avons rencontré Gabriel... Tout ce que je I' ie las**
dire... c'est quedanssou genre... il vaut mon garçon... (te ne peuXJ"

Nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer le désir que, si
les démarches tendant à amener des négociations réussissent,
on s'affranchisse, en négociant, de toutes les influences, de
quelque côté qu'elles viennent, qui tendraient à contrarier les
intérêts bien entendus des deux pays sur un terrain, où ils ren-
contrent tant de points decontact naturels et avantageux.

Laretraitede Mehémet-Ali.

On a toujours dit que l'Orient était le pays des mystères , et
ce n'est pas une réputation usurpée. On sait déjà que Méhémet-
Ali a déclare publiquement qu'il renonçait au gouvernement
de l'Egypte, et qu'il voulait aller finir ses joursau sein de la re-
traite, dans la ville sainte delà Mecque. Cette résolution ex-
traordinaire et inattendue a étonné tout le monde, et les détails
que nous recevons aujourd'hui ne sont point dénature à en
éclaircir les causes. Dans tous les cas, cet étrange événement ne
nous parait point jusqu'à présent prêter beaucoup à l'épopée;
l'abdication du vieux pacha ne nous semble pas avoir un carac-
tère définitif, et il est possible qu'elle ne soit qu'un caprice sur
lequel il pourrait encore revenir.

Il n'est pas étonnant, du reste, qu'en présencede la désorga-
nisation qui s'étendait de plus en plus dans les provinces sou-
mises à sa domination, Méhémet-Ali ait senti fléchir son cou-
rage et sa persévérance ordinaires. A son âge, et après la vie si
active qu'il avait menée, la lassitude était naturelle, et les cir-
constances, qui ont accompagné l'acte encoreproblématique de
son abdication, prouvent que le poids des affaires commençait à
devenir très-lourd pour lui.

Quelque temps avant ces derniers événemens, le pacha avait
eu une indisposition, et il avait signalé son retour à la santé par
une mesure où la prudence n'égalait peut-être pas la clémence.
Il avait ouvert les portes de toutes les prisons de l'Egypte, et le
même jour 2,000 prisonniers, voleurs, assassins ou innocens
avaient été, sans distinction, rendus à la liberté.

Maisce n'était pas parde pareilles mesures que les déplora-
bles abus de l'administration et l'état malheureux du pays pou-
vaient être réformés. Le mal élait devenu si grand, que les con-
seillers les plus fidèles du pacha durent l'éclairer a tout prix. Il
parait qu'lbrahim-pacha sortit lui-même de la réserveextrême
qu'il avait toujours gardée jusqu'alors.

Le pacha, constammenthabitué à ne trouver devant lui que
des instrumens dociles, fut d'abord surpris et parut un instant
convaincu par ces contradictions inaccoutumées. Il manifesta
autant d'étonnement que de douleur de font ce qu'il ap-
prenait, et annonça la résolution d'y porter remède. Mais celte
modération ne fut pas de longue durée , et, dans de nouveaux
accès de colère, lo vieux pacha alla, dit-on, jusqu'à menacer
Ibrahim de l'envoyer pieds etpoigs liés au Caire, et de l'y rete-
nir prisonnier.

Deux ou trois joursse passèrent dans ces alternatives. Le 25,
jourfixé pour le départ de ses enfans , qu'il envoie en France,
le Pacha tint conseil, et se fil présenter un rapport qui avait été
fait par ses ordres sur l'état des provinces. Il paraît queles
faits, tels qu'ils étaient présentés dans ce rapport, étaient si
sévèrement exposés,qu'aucun des ministres n'avait osé le com-
muniquer au Pacha. Méhémet-Ali s'en fit faire la lecture, qu'il
écoula en silence, et sortit sans avoir fait aucune réflexion.

Mais le lendemain, il donna tout-à-coup des ordres de dé-
port, et comme il n'y avait point de bateau à vapeur disponi-
ble, le Pacha se renferma dans un kiosque du jardin de Maha-
rem-Bey, fil mettre deux sentinelles à sa porte, et en défendit
l'entréeà qui que ce fût. Ce fut en vain qu'lbrahim-Pacha et
trente ou quarante personnes de la cour se présentèrent aux
portes. Ils y restèrent plusieurs heures sans pouvoir se faire
admettre.

Le médecin du pacha Gaétan! bey, et KosrefFfcey, son pre-
mier drognian, purent seuls pénétrer jusqu'à lui. Ce fui à eux
qu'il déclara qu'il se rendait à la Mecque, qu'ils pouvaient res-
ter à Alexandrie pour servir l'Egypte, mais que, quant à lui, il y
renonçait à jamais. Puis, comme ils insistaient, il les pria, les
larmes aux yeux, de seretirer.

Ibrahim et Saïd-Paoha, ses deux fils, et ses principaux offi-
ciers lui adressèrent une lettre par laquelle ils l'assuraient de
leur dèvuûm -_t à sa personne ; mais le pacha répondit qu'il
était décidé à se retirer dans l'lledjaz, et qu'il renonçait pour
toujours à l'Egypte. On ne put obtenir de lui d'autre réponse.
Dans la nuit, il lit demander une somme de 125,000 fr., et le
lendemain malin on appritqu'il s'était embarqué, eu déclarant
de nouveau qu'il renonçait a tout, el qu'il allait vivre à la Mec-

que, où il prendrait lo nom de Hadji (pèlerin).
Dès que le départ du pacha fut connu dans Alexandrie, l'agi-

tation y devint extrême. Les mauvaises dispositions de la popu-
lation musulmane, la présence dans la ville d'une foule de mal-
faiteurs que l'ouverture des prisons y avait vomis , étaient de
nature à inspirer des inquiétudes aux Européens. Les consuls
serassemblèrent et adressèrent à Ibrahim-Pacha une note col-
lective en le priant de leur faire savoir s'il avait pris les mesures
nécessaires pour maintenir l'ordre.

D'après les dernières nouvelles, Ibrahim pacha n'avait pas
encore fait de réponse; mais tant qu'il restait clans la ville, il n'y
avait à craindre aucun désordre. M. le marquis deLavalelte avait
écrit au commandant de la station du Levant pour lui demander
l'envoi d'un vaisseau de guerre. (Journal des Débats.)

Le Malta Times contient la correspondance suivante d'A-
lexandrie, 27 juillet :

Le pacha, pendant deux nuits n'a pas dormi une heure. Hier,
il a commandé sa voiture, en disant : « Je m'en vais au Caire. »
Il n'avait prévenu personne, mais ses fils lont su, et accouru-
rent pour le retenir, et lui demander les raisons d'une si singu-
lièrerésolution. Ce matin, il a ordonné que son bâtiment fût
prêt à partir et il a dit : « Je neveux pas entendreparler de l'E-
gypte. Ibrahim sait ce qu'il a à faire, je lui ai donné mon sceau. »
Mais Ibrahim ne veut pas l'accepter tant que son père vivra.
Tous les consuls sont en mouvement. Méhémet Ali a dit qu'il
voulait s'en aller mourir à la Mecque.

Les lettres d'Alexandrie du 27 juillet, reçues à Marseille,
confirment la résolution prise par Méhémet-Ali de se retirer à
la Mecque, mais n'en éclaireissent pas encore bien les causes.
Cetterésolution a été subite, et elle paraît avoir autantsurpris
les Egyptiens que l'Europe elle-même.

Il est parti sans avoir rien réglé, sans avoir fait aucune dé-
claration, sans avoir [iris aucune mesure, sans avoir positive-
ment renoncé au pouvoir, sans l'avoir expressément laissé à
personne; il est parti comme s'il devait aller passer huit jours
dans ses jardins de plaisance.

Son fils Ibrahim-Pacha est à Alexandrieavec l'armée; tous
est paisible, mais tout est inquiet, et nul ne peut s'expliquer la
conduite de Méhémet-Ali que par un affaiblissement subit de
son esprit, explication probable, mais à laquelle le respect des
Egyptiens répugne encore decroire.

Nouvellesd'Allemague.

On n'a aucune nouvelle du Maroc postérieure à la dépê-
che que nous avons publiée. Le rapport du prince de Join-
ville que accompagnait celte dépêche n'arrivera à Paris que le
18 août. Tout ce que nous savons aujourd'hui, ce.sont des dé-
tails que nous donne le Globe, journal toutdévoué à M. Guizot.

Voici, au reste, la relation du Globe :
« Le bombardement de Tanger a commencé le 6 août, au mo-

ment où les dernières nouvelles faisaient croire à toute l'Europe
que les différends du Maroc avec la France et avec l'Espagne re-
cevaient une solution pacifique.

» La Franco demandait à l'empereur du Maroc quatre choses :
1° La dissolution de tout corps d'armée qui se trouverait sur
notrefrontière de l'Algérie ; 2" la punition des kaïds ou chefs
qui avaient violé le droit des gens à notre égard, eu attaquant
nos troupes sur notrepropre territoire; 3°L'expulsion d'Ad-el-
Kader du territoire marocain, ou, tout au moins, sa translation
sur la côte de l'Océan , A" La délimitation exacte des frontières,
de façon à éviter toutconflit à l'avenir.

" Le 2 août, au moment où le prince de Joinvilleallait com-
mencer les hostilités et à l'heure où expirait le délai de l'ulti-
matum, le pacha de Lara elle fit savoir que l'empereur accédait
aux demandes de la France et que lui-même arrivait pour don-
ner une justesatisfaction. Les hostilités durent nécessairement
être suspendues.

»Le A août, après les premiers pourparlers entamés sur la
réalisation pratique des réparations exigées d'une part et ac-
cordées de l'autre, l'empereu- a'fait une réponse dont le fond
n'estpas encore connu, mais que M. le prince Joinville a quali-
fiée d'inacceptable.

» Le 5 août, des mesures d'humanité ont été prises dans l'in-
térêt des Européens qui se trouvaient encore sur le territoire du
Maroc. Le 6, M. leprincede Joinvilles'est embossé à portée des
ouvrages avancés de la rade et a ouvert le feu de ses vaisseaux.
Il a attaqué une batterie considérable, armée de quatre-vingts
pièces de canon, et, après un combat terrible de moins d'une

heure, la batterie marocaine, complètement démontée,
sou feu. Les pertes essuyées par l'escadre française son bois
reusement peuconsidérables, et les avaries causées dans
ou dans legréement, par les boulets ennemis, ne son P'
grande importance. ar tir h-

" Après celte opération, le prince de Joinville a fai P'
navire à vapeur le Météore, quia touché à Port-Vendre.,^
la nouvelle a été expédiée par le télégraphe àM. leI!" )e
des affaires étrangères et à M. le ministre de la marin ,
rapport détaillé, du jeune amiral ne pourra être a Pans g
près-demain. La dépêche publiée par le Moniteur n esta
qu'hier à la nuit et na été connue du cabinet qu'entres |

huit heures. . ju
"Le bombardement de Tanger a commencé en Pr^f "„,/«.

vaisseau de ligne anglais VAlbion et de la frégate le W<"r^
L'amiral Owen, qui commande la station de Gibraltar.avai
ciellement donné l'assurance de la neutralité la plus strlC.,r'eS ,
s'il avait envoyé des forces à Tanger, inférieures aux n .
c'était pour parer aux éventualités que pouvait offrir la s

de sesnationaux.il est possible que le bombardementde'e'
tout à fait à faire raison, sans discuter.aux demandes de la «

ce; dans l'hypothèse denouvelles dilations du Maroc, "' P
ne pas être douteux que notreflotte ne bombarde successive
toutes les villes de la côte sur la Méditerranée et sur l'Ooea "'—Les nouvelles suivantes sont extraites d'une corresp>

dance adressée au journal la Verdad, et écrite à bord 0e
des navires espagnols à l'ancre en rade deTanger. . en

Les consuls espagnols et portugais avec leurs famil'eS v

outre une centaine defamilles juivesse sont embarques {

navire à vapeur Isabelle 11. Le gouverneur etradmin' sl ' e
deTanger exigeaient de ces derniers cent douros par pc �
pour leur aceorder la permission de s'embarquer, et ençj
donnait aux femmes des coups de bâton au moment où cl -
naient sur la plage. On suppliait les Espagnoles derester,
leur offrait tout ce qu'elles pourraient désirer, en disant:

>■

aimons beaucoup les Espagnoles. On a en effet ponr elles
sortes d'égards. sP .— Voici, au sujet de la mission du consul-général " -v °flll i
terre, ce qui se disait hier en lieu sûr : M. Drummond-Hay, i
habite depuis longtemps le Maroc et qui a une grande con
sance du pays, aurait affirmé à M. de Nyon que l'aveugle
de l'empereur venait principalement de cequ'il avait aiipres
lui des renégats européens qui le tenaient dans une erreur "' j

plète sur l'état des choses. Il lui aurait, en conséquence,
officieusement d'aller appuyer ses réclamations et de bal»' .
par sa présence et son caractère officiel, les conseils de ces r "
gats. M. de Nyon en aurait référé à M. le prince de JoinviW(|
aurait consenti. La réponse à Yultimatum de la France n *T
pas été satisfaisante, M. Hay, arrivé dans la matinée du Aa * i

ger, se serait rendu le même jour abord du vaisseau-af"

�

français, où il aurait eu une longue conférence avec le pr"1 .«
Joinville, qui luia témoigné les plus grands égards. A"SS

après cetteconférence, M. Hay serait reparti pour Tanger, i '
rait fait retirer ses nationaux dans le quartier des consul .
après s'être assuré qu'ils étaient tous en sùrelé, il se serait
barque, dans la journée du 5, à bord du vaisseau anglais 'J

bio »,monté par l'amiral Oweu, qui a ordre d'observer une*"0'

plète neutralité. C'est le 6au matin, lorsqu'il apprit que .to"r|,;
ces dispositions étaient terminées, que M. le prince de Joi"vl

ouvrit le feu. (Revue de Paris-) ,j— On lit dans le Moniteur : Tandis quele Maroc fait d'imf» 11",,,
sans efforts pour se soustraire aux justes réclamations oc
France, et que le canon du prince de Joinville lui démo n"'f.|,
vanité de ses projets do résistance, tout est tranquille dans' -
gene. -,

Non-seulement les impôts sont payés, les marchés ap|,r . ,f
sionnés abondamment, la sécurité maintenue sur lous les p" j
du territoirepar les tribus soumises ; mais encore ces tribus, I

n'ont jamais plié sous le joug inintelligent dcs Turcs, vieil'
so ranger volontairement sous notre gouvernement.

La province deConstanline a fait, sous ce rapport, d'in"11

ses progrès en quelques mois. Le prineeqni la commande en»
néral habile, et qui la gouverne en législateur, n'a pas m' (i
obtenu par la sagesse de son administration que par la puisS'
de ses armes.

�e

t— Il paraît qu'à la frontière de terre on cherchait a a"1

'

,

le maréchal llugeaud par des promesses desatisfaction, Ci'"

,^1

ou le faisait à Tanger pour le prince de Joinville. Voici eea,v
lit dans f Akhbar du 8 août : , �,,.

On assure que M. le maréchal-gouverneur a appris offic'e



'"-Bi. °: m°n garçon) etqu'ilssont bien digues de s'aimer comme desfrè-

**■.,

c.'110--- Irrave femme... — ajouta Dagobert avec émotion,— c'est beau,
'-'cv...' 1"11 tuas fait là, toi déjà si pauvre,recueillir ce malheureuxenfant,
-3,'^ le tien...~~ Tu . "n'>ll<! parle donc pas ainsi, c'est si simple.

*tl*"daiit* raist|n, maisje le revaudrai ça plus lard; c'estsurton compte... En

"-- Ë0| 'r "'c verras certainementdemaindemain, dans la matinée...
*«'« �„,; '''"''C.aussi arrivé... — s'écria le forgeron. —Et que l'on diseapres
V""s 'enc ".';' pas des jours marqués pour le bonheur!... Etcomment l'avez-

-»ÇU OtUr «mon père??° lie p., "le"1, vous?., toujours vous?.. Ali ça... dis donc, mon garçon, est-
"loy<.-i-7Ce 'lue tu fais des chansons tu te crois trop gros seigneur pour me

"c."i,è">-.
'I,"eje B̂t(l"''i va falloir que lu m'en dises fièrement des tu. et des foi pour

'd'fiel .''"pe tons ceux que tu m'aurais dit i endant dix-huitans... Quant a

""'«i (_„' J0le conterai lont-à-l'heurc ou et comment nous l'avonsrencontré,
?t,|OUacC">lsdur 'U'r. tu te trompes; lu me donneras la moitié de ta chambre..

<*îe'e4f USBro'.'" " Habat-joie restera en dehorsrie la porte decette cham-
f ~~^oii v" e vieil|e habitude à lui d'èlreprès de ces enfans.
'"'a'cesH , eo.' "10" &m'> )B "e pense à rien ; mais dans un tel moment... En-

<)Uec
-0s e .(im°'se"eset toi, vous vouliezsouper... Agricol irail chercher quel-

""""^co"1" du

Sl,ite

eh" le iraiteur.
lo"" n

r "

""Sen

dU" "les e"fa,,s?
;5... i merci Dagobert, nous n'avons pas

faim,

noussommes trop conlen-
■

"~~

V
nf '''"' Po

8
u
'>re"drez ',ie" 'ouJoursde l'eausucrée bien chaude avec un peu''''-Jij,.l^'""* réchauffer, mes chères demoiselles,— dit Françoise; —k^« --,". men''Je n'a' P"Baulre chose.

d c°"chci. ''""raison, Françoise, ces chers enfans sont fatiguées ;tu vas
»en,lli" niati" da,,t oe temps-li'ijemonte,.,,; chez mon garçon avec lui, eter.aveu toi _''' avant -"e Kose et Blanche soient réveillées,je descendrai eau-

Ce

'nomo'!1' ,B,er v" Peu de ,ePoaa A«"col.
fc "- c'est |" l°" fr"P|,a aisez lut '' la t>0llc-«ol.

■>

orme Mayeux qui vient demande*

„',

\'on a uesoi„ d'elle,ditAgri-
u■ ~ Mais il' F'aiiç0 ;S(',"e senible qu'elleétait ici quand mon mari est entré, — répon-

e ' Qe -raio"? H
">am"p' Panvr« r,llfi . ,'lil' Re sora en «"âï-iim qu'on laa 'le gêner; elle est si discrète.. Hais ce n'est pas elle rjiii

frappe si fort.— Vois donc ce que c'est alors , Agricol , — ditFrançoise.
Avant que le forgeron eût eu le temps d'arriver auprès de la porte, elle

s'ouvrit et un hommeconvenablement vêtu, d'unefigure respectable, avança
quelques pasdans la chambre en y jetantun coup d'Sil rapide qui s'arrêtaun
instanl sur Rose et sur Blanche.—Permettez-moi de vousfaire observer, Monsieur—lui ditAgricol en al-
lant à sa rencontre—qu'après avoir frappé... vous eussiez pu attendre qu'on
vous dit d'entrer...Enfin... quedésirez-vous?— Je vous demande pardon, monsieur — dit fort poliment cet homme qui
parlail très-lentement peut-être pour se ménager le droitderester plus long-
temps dans la chambre— je vousfais un million d'excuses... jesuis désolé de
mon indiscrétion... jesuisconfus de...— Soit, Monsieur, — dit Agricol impatienté, — que voulez-vous?— Monsieur... n'est-ce pas ici quidemeure Mademoiselle

Soliveau,

une ou-
vrière bossue ?

— Non, Monsieur, c'est au dessus, — ditAgricol.—Oh! mon Dieu ! Monsieur,—s'écria l'homme polien recommençant ses
profondes salutations,— je suis confus demamaladresse.... jecroyaisentrer
chez cette jeuneouvrière à qui je venaisproposer de l'ouvrage de lapart d'u-
ne personne très-respectable...— Il estbien tard, Monsieur,— ditAgricol surpris

;

—aureste, cette jeune
ouvrière est connue de noire

famille;

revenez demain, vous ne pouvez la voir
ce soir : elle est couchée.

Alors, Monsieur, je vous réitère mes excuses...
Très-bien, Monsieur,— ditAgricol en faisant un pas versla porte.
Jeprie Madameet ces demoiselles,ainsi que Monsieur... d'être persua-

dés...
Si vous continuezainsi longtemps, Monsieur, —.dit Agricol, —il faudn

que vousexcusiez aussi la longueurde vos excuses... et il n'y aura pas de rai-

son pour que cela finisse.
A ces mots d'Agricol, quiKrent sourire Rose et Blanche, Dagobertfrotta sa

moustache avec orgueil : — Mon garçon a-t-il de l'esprit! — dit-il toutbas à

sa femme - ça ne félonne pas, toi, tu es faite à ça.— Pendant ce temps-là, l'homme cérémonieux sortit après avoirjeté un
longetdernierregard sur les deux

sSurs,

sur Agricoletsur Dagobert.
Quelquesinslansaprès, pendant queFrançoise, après avoirmis pour elle un

matelasparterreet garnisou lit dedrapsbien blancs pour les orphelines, pré-
sidait à leur coucher avec unesollicitude maternelle , Dagobert et Agricol ,
montaient dans leur mansarde.

Au momentoù le forgeron, qui, une lumière à la main, précédaitson père,
passa devant la porle delà petite chambrerie la Mayeux,celle-ci à demi ca-
chée dans l'ombre, lui dit rapidementetàvoixbasse :

Agricol, un grand danger te menace, il faut que je te parle...
Ces mots avaient été prononcés si vite, si bas, que Dagobert ne les entendit

pas; mais comme Agricol s'élait brusquement arrêté en tressaillant, le sol-
dat lui dit :— Eh bien! mon garçon...qu'est-ce qu'il y a?

--Kien, mon bon père.., — dit le forgeron en se retournant.— Jecrai-
gnais de ne pas t'éclairerassez-

Sois tranquille... j'ai ce soir des yeux etdes jambesde quinze ans.
Et le soldat nes'aperoevaut pas de l'étonnementde son fils,entra avec lui

dans la petite mansardeoù tous deuxdevaient passer la nuit.

Quelquesminutes aprèsavoir quitté la maison, l'hommeauxformessi polies
qui était venu demander la Mayeux chez la femme de Dagobert se rendit a

l'extrémitéde la rue Briehe-Miche.
Il s'approcha d'unfiacre qui stationnait sur lapetite place du Cloître îiaint-

Merry.
Au fond de ce fiacre était M. Rodin, enveloppéd'un manteau.— Eh bien? — dit-il d'un ton inlerrogatif. . ...— Les deux jeunesfilleset l'homme a moustaches grises sont entres chez

Françoise Baudoin, - répondit l'autre ; - avant de frapper-, la porte, Ja,pu
écouteret entendrependant quelquesminutes... les jeunesfilles partageront
celte nuit la chambre de FrançoiseBaudoin... Le veillard a moustaches gri-
ses partagerala chambre de l'ouvrier forgeron.— Très-bien!—ditRodin.

— Je n'ai pas osé insister, — reprit 1

homme,

poli,— pour voirce soir la
couturière bossue au sujet de la reme Bacchanal ; jereviendrai demainpour
savoir l'effet de la lettre qu'elle a du recevoir dans la soirée par la poste, au
sujet du jeuneforgeron...— N'y'manquez pas; maintenant vous allez vousrendre, dema part, cbez

le confesseur de Françoise Baudoin, quoiqu'il soit fort tard: vouslui dire.
que je l'attends rue du Milieudes Vrsins; qu'il s'y rende à l'instant même...

sans perdre une minute... vous l'accompagnerez; si je n'étais pas rentre ,
il m'attendrait... car il s'agit, lui direz-vous, dechoses de la dernière impor-

— Tout ceci scia fidèlement exécuté , —répondit l'hommepoli , en saluant
profondémentRodin, dont le fiaores'éloigna rapidement.

(La suite a demain.)
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S SOn camP aclael de Quodyat- Abd-el-Kahhinan, quo
ffoiii' 6, 'er* Par ol"dre de l'empereur, adû abandonner la

Bo'T. Ct S-e l'et'rer Pr<^sde Fez avecsa Diran'
oamDUf .di' nncie" kalifa deTlemecen , est venu, dit-on, au
Le fil nÇa's- de la part de l'émir, pour faire des propositions.
lète V u'e. Abd-el-Rahman s'avance sur la frontière àla
Quoi Une no'nDreuse armée. La chaleur est insupportable à
1,,.» ; on a 48 degrés centigrades à l'om-

et "2 au soleil.
ti (;il|.," "■ * heures 1/2.— On liî dans une correspondance par-
vj|| e,re :On répand à l'instant le bruitque le prince de Join-
C'itH

s est emparé de Tanger et que le consul anglais a protesté
le e.cell-e occupation. Nous ne garantissons pas cette nouvel-
Qiij.

8 . est certain qu'elle a produit le mouvement de baisse
e|i lieu aujourd'hui sur les fonds publics.

Nouvelles d'Angeleterre.
» Londres, 17août.

à |il <u!'reinier effet de la nouvelle du bombardement de Tanger,
->li ] °Urse de Londres, a été une baisse dans le cours des con-

|.'u
e
)
S('U' toml,èrent à 95|.Bien que ce fonds se soit rétabli un

ils ,s e courant de la journéeil ne se releva pourtant pas
1 'in cours de fermeture de la veille ; il est resté à 98J à *.

s.ii;

a^dicalion de Méhémet-Ali a produit une grande sen-'lon à Londres.
|aUn

~
< " écrit de Windsor, lo U:«S.A. R. le prince Guil-

été e Prusse est arrivé aujourd'hui à midi au château, et a
prii rP^'l Par 'e Prince Albert. Après avoir déjeuné avec le
\isi | Ce Albert et la duchessede Kent, le prince de Prusse a rendu
<>]le

ea-'a re'no douairière à Bushy-Park et au ducetàladu-
se de Cambridge à Kew .

teoT,"1 Georges Seymour a reçu ses instructions; \eColling-
pèn ■ C'"' 'e Pre"dra à bord est prêt à mettresous voile. On croit
vO-era'ement que M. Pritchard retournera également par cette

a laïti, en qualité de consul anglais,
g-p Avis officiel a été donné aux avoeals et conseils de M.
SQp, nne" et de ses amis que les jugesdonneraient (euravis, le 2
P .ri?* ' s'""' 'es questions de droit qui leur ont été soumises
ser '. f chancelier, et que la décision de la chambre des lords

Rendue ce jour-là.
se~^'-es lords de l'amirauté ont rendu visite à l'amiral rus-
tp's-> " 6St * bord de la frégate russe Aurora, mouillée à Gra-

et qui est repartie mardi pour St-Pétersbourg.
'les ? '' sost teml à Exeter-llall \ une réunion publique. . ''nis de la Société des missionnaires de Londres pour ex-
-1 'lïlOp

1.,

. .

t.

i . " . i

sioi sympathies en laveur des missionnaires et des nus-
., sde Tahiti. Jj. Pritchard, qui assistait à cette réunion
'Pipris la parole.J-e^'nes dità Ce sujet:

sim e. S'ouverneinent anglais n'a qu'à exposer franchement et
i,,J'. .'."ent la chose au gouvernement français et le résultat

«tlal
6

'
a' et nécessaire de cet exposé du gouvernement

lais, f; 'cst |'oijii[ra [i on de la part du cabinet français de

■MM 'n réparation demandée.
ue , " 'es missionnaires de Londres ne se contenterontpas de

ex!iosé calme et énergique à la fois, il leur faut quelque
p| n-eQe plus fort, et ils voudraient voirie gouvernement an-
?ilè rßP''°elier durement à la France à cetteoccasion sa rapa-
liviv'. """ ,ris<Jlence,sa licence.son esprit sanguinaire.Leurs invec-
lii v

s Pressent moins à Dupetit-Thouars ou à d'Anbigriyfju'à
1 -li ■

anCL' c"0"n|êmo. Mais notre politique consiste au con-
j(le e.j) "ttendre, pour nous attaqueràla France, qu'elle se soit
vnn , avec ces officiers : agir nullement, c'est vouloir de-
vep, e, e jugement sans attendre l'issue de lu procédure ou-
ïe,^ ' Lorsquo le gouvernement français se sera décidé à sou-
))ió "

:i désavouer les actes deses officiers, il sera temps d'ap-
l)„| er 'adisposition de la nation française, considérée natio-
|i:\s '"e"'- Cptt-» décision n'a pas encore eu lieu, et l'on ne doit
j vouloir prématurément prédire qu'elle sera injuste et dé-avorab|p. i i j

îii"" ".""''eriiemeiit anglais no peut pas être aussi courageux
f»S„ S|S'.V'^-,,eMM les missionnaires. Le gouvernement anglais
'l'i'i'l '" '. responsabilité d'une immense masse d'existences,
�»e vérifierait par une rupture trop brusque et trop vive
-Pjjç . ra."ce. Parmi les victimes MM. de la mission de Londres

ïe 8 r;n°nt"pas certainement les plus intéressantes. Dans tons

UvecK 'le'S élans belliqueux sont peu eu harmonie assurément
0 caractère et l'objet de la mission de Londres.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 11 août.

La Gazette d'aujourd'hui publie une ordonnance royale
d'aprèslaquelle, vu la déclaration faite par la banque espagnole
de San Fernando dosa volonté de renouveler, pour le présent
mois d'août,le contrat d'anticipations au gouvernement,comme
elle l'a fait dans le mois précédent, le susdit contrat a été re-
nouvelé, sous la condition que, pour ce mois-ci, l'anticipation
ne seraque de50 millions ; il a été apporté aussi quelques chan-
gemensdans la coinmission et autres frais alloués à la banque en
raison de l'anticipation du mois précédent.—Dans le mois dejuillet dernier, ont été vendues eladjugées
par la juntesupérieure de la vente des biens nationaux, 5,602
propriétés de ces mêmes biens, à savoir: du clergé séculier
-4,156; du clergé régulier 944 ; fiefs du clergé régulier, 377;
couvens 33; cens rachetés, 92. Total 5,602.—Peut-être le gouvernement espagnol profitera-t-il de l'état
de guerre dans lequel se trouvent maintenant la France et le
Maroc pour ouvrir deson côté les hostilités conlre cedernier
pays. Déjà le général Villalonga, nommé général en chef de
l'année expéditionnaire d'Espagne, vient d'adresser à cettear-
mée, à la datedu 29 juillet, un ordre du jour où il exprime
l'espoir que le corps expéditionnaire se monlrera digne de la
mission qui lui est confiée.

(Correspond.)— La diligence de Tarragone a apporté à Barcelone la nou-
velle d'un malheureux événement, arrivé le 1 1 , dans cette
première ville. Le brick de guerre français le Palmure était
arrivé dans la matinée et avait lait le salut d'usage auquel la
place avait répondu. Un baril de poudre qui se trouvait sur les
remparts ayant [iris feu , le communiqua à un dépôt depoudre
tout près de là , réservé pour les salves ordonnées lors de l'ar-
rivée à Tarragone de la famille royale. Une explosion épou-
vantable s'ensuivit , 4ou 5 artilleurs ont été tués et 17 ont été
blessés , la plupart grièvement.

NouvellesdeFrance.

Paris, 17 août.
La nouvelle de l'attaque dirigéepar M. le prineede Joinville

contreTanger a produit une vive sensation dans Paris. On s'ar-
rachait les journaux du soir, mais on regrettait que le Messager
n'eût pas paru, parce que l'on espérait qu'il aurait donné quel-
ques détails.

On disait, mais nous ne pouvons le garantir, qu'après l'atta-
que de Tanger, le prince avait fait attaquer Tétouan et Larache.
On assurait que M. Drummond Hay n'avait pas été tiré des mains
des Marocains sans une démonstration préalable vis-à-vis de
celte dernière place, (Constit.)—La dépêche télégraphique, annonçant l'attaque deTanger,
a été remise au roi, mercredi vers sept heures et demie du soir,
pendant le dînerdonné à Neuilly à l'occasion du baptême de la
jeune princesse, fille du prince de Joinville. Le roi, après en
avoir pris lecture, l'a mise dans sa poche en disant : C'estbien.
Ce n'est que plus tard que l'on a su quel en était le contenu.— On disait hier à Paris que le rapport duprince de Joinville
annonçait que nous avions eu deux marins tués et vingt-cinq
blessés. On ajoutait que le prince avait voulu diriger l'attaque
en personne, et qu'ilavait pris la position la plus périlleuse.
Enfin, l'on ajoutait, et cela ne pouvait être connu que par une
dépêche subséquente, qu'il était parti le 7 pour Mogador.

Nous ajouterons, pour compléter les bruits de la journée,
qu'on annonçait qu'ordre avait été expédié an maréchal Bu-
geaud de marcher directement sur Fez. On nepourrait quelouer
le ministère de cette résolution. En pareille circonstance, les
moyens-termes sont le plus mauvais parti.

( Constitutionnel. )
—Le bruit du prochain rappel de M>l. d'Aubignyet Bruat

continue à se répandre dans le public. Il paraît que le cabinet
de Londres persiste à demander le désaveu de la conduite de ces
deux officiers.

On dit quesl.de Sainte-Aulaire doit partir ces jours-ci pour
retourner à son poste àLondres. (Corresp. )— A l'anniversaire de la naissance de Napoléon, une messe
a été célébrée à l'église des Invalides. Les vétérans de la gran-
de armée assistaient en grande tenue à la cérémonie; mais, pas
un seul officier de l'armée actuelle n'y était en uniforme. On n'y
a vu qu'un soldat.— 51. le général Boileau, commandant de l'Ecole Polytech-
nique, ayantrenvoyé cinq élèves qui avaient refusé de se sou-

■

mettre à l'examen de M. Duhamel, les autresélèves do la pre-

mière année se sont déclarés solidaires de leurs camarades, e;
ceux de la deuxième année ont suivi immédiatement cet exem-
ple, en sorte qu'hier, à une heure, il ne restait plus un seul
élève dans l'EcolePolytechnique. Ceux même qui se trouvaient,
à l'infirmerie et dont l'état n'était pas assez grave pour les em-
pêcher de se lever ont fait immédiatement leurs préparatifs de
départ. Depuis hier on voit de tous les côtés dans Paris de
jeunesélèves de l'école avec leurs bonnets de police, leurs pan-
telons gris et despipes à la bouche, voulant indiquer par cette
tenue,qui est défendue par les réglemens, qu'ils ne font plus
partie de l'Ecole. On sait du reste qu'ils ont le droit de eonser
ver leur uniforme pendant un an.— Don Carlos et sa famille quitteront Bourges le 17 de ce
mois, pour se rendre aux eaux de Néris que les médecins ont

jugéesnécessaires à la santé de l'infante.

Nouvelles de Prusse.
A force de perquisitions, on est parvenu à découvrir les

portraits daguerréotypesde Tschech : ils étaient cachés dans la
boîte de toilette, à double fond, de sa fille. Derrière celui qui
représente l'asssassin la main droite levée et menaçante, on lit,
écrit de sa propre main : Pour Dieu, pour la vérité et pour la
justice, et plus bas : Puisses-tu, ma chère Emilie et... (un se-
cond nom de femme) terappeler toujours à la vue de ce portrait,
de suivre le sentier de la vertu ! (Gazette de Brème.)

—La Gazette générale de Prusse public vn avis de M. de
Putlkammer, président de la police de Berlin, par lequel il an-
nonce que les ouvriers de plusieurs fabriques decolon ont refu-
sé en masse de continuer leur travail. M. de Puttlcammer s'é-
tonne d'autant plus dece refus, qu'il règne maintenant une
grande activité dans les établissements industriels de Berlin, et
que les victuailles se vendent à des prix très-modérés. L'exem-
ple qui leur a été donné par les ouvriers de la Bohême, peut
seul, selon lui, expliquer la conduite desouvriers berlinois, qui
ont, en effet, réclamé un supplément de salaire. La Gazette de
Prusse ne parle pas des mesures qui ont été prises par le gou-
vernement pour empêcher les désordres de la Silésie de se re-
nouveler dans la capitale.

Mais un correspondant de la Gazette de Cologne nous ap-
prend que dans la journéedu 13, la maréchaussée a occupé l'u-
ne desfabriques où les ouvriers montraient les dispositions les
plus menaçantes, elqueM. le président de la police s'est rendu
en personnedaus un autreétablissement pour y contenirles ou-
vriers.— La grande revue de troupes prussiennes qui devait être
passée près de KSnigsberg est ajournée, et il est probable
qu'elle n'aura pas lieu. On donne pour motif à ce changement
de disposition les ravages occasionnés par l'inondation de la
Vistule et de ses affluens.—On écrit de Berlin, 10août:

«On a représenté ces jours derniers, sur notre théâtre, le
Thesaurus de Plaute en original. >

Nouvelles d'Italie.
On écrit de Rome, 5 août: Les rapports ecclésiastiques

avec l'Espagne sont loin d'être réglés. On assure que M. Castello
y Ayensa, envoyé ici coinmeagent, est muni d'instructions très-
élendues du gouvernement espagnol, mais il n'a pas réussi jus-
qu'à présent à se mettre en rapport avec notre gouvernement.
M. Hoyos, son prédécesseur, a quitté ces jours-ci notreville et
pourra le mieux dire à Madrid de quel Sil la cour pontificale
envisage les affaires ecclésiastiques de l'Espagne.

On écrit de la même ville, 27 juillet, à la Gazette Univer-
selle Allemande :

« Plusieurs secousses de tremblement de terre ont eu lien à
Naples; mais on n'a aucun malheur à déplorer. La secousse la
plus violente a eu lieu à slessino le 13 courant, mais sans aucun
accident. La partie la plus importante du consistoire du 22 juil-
letrésulte de documens non encore publiés. Il s'agit, dit-on ,
des diflérens religieux du saint-siége avec le Portugal et l'Es-
pagne,de même que desmissions de l'église catholique en Amé-
riirue. On s'est occupé aussi de l'établissement de missions dans
les plantations de Nègresaux Etats-Unis. On assure que don M i-
o-uela reçu du gouvernement portugais denouvelles offres d'une
pension.

Un personnage diplomatique très-haut placé s'est , dit-on ,
chargé du rôle de conciliateur ; don Miguel ne paraît pas dis-
posé à traiter. Il vit très-retiré dans le palais Caponi. Il reçoit
une pension dugouvcrnementpontifical.La tranquillité se main-



tient dans les villes de laßomagne. Toutefois la garnison de Bo-
logne a reçu des renforts. On y compte mille carabiniers sans
compter les troupes suisses. La tranquillité'règne dans les pro-
vinces du sud. Le gouvernementa pu retirer les troupes qu'il y
avait envoyées.— Par suite de secousses journalières de tremblement de
terre qui se renouvellent régulièrement depuis plusieurs jours,
et sont accompagnées d'un affaissement sensible du sol, beau-
coup de familles, les fonctionnaires, les élèves du séminaire, les
nonnes et les moines ont abandonné la ville de Pales'rina.

Nouvelles d'Orient.
On écrit de Constantinople, 27 Juillet
La question do pavillon entre 5151. Canning et de Titoffen est

toujours au môme point. Le commandant du paquebot russe a,
dans une pièce écrite, déclaré sur l'honneur qu'il n'avait pas
insulté le pavillon anglais; on espérait que 51. Canning accep-
terait cette loyale déclaration, mais il a passé outre et l'affaire
se poursuit.— Le sultan a refusé positivement d'accepter la riche déco-
ration en brillans que M. Henriquez Corrca, ministre de Portu-
gal à Constanlinople, était chargé de lui remettre de la part de
sa cour.— Les lettres d'Athènes, venues par le dernier courrier du
Levant, sont du 31 juillet. 51. Colletli est décidément le chefde
l'opposition. On espère que le ministère sera en minorité, et alors
la crise arrivera tout naturellement à son terme par un change-
ment de cabinet; mais si, au contraire, la majorité se pronon-
çait pour le cabinet actuel, il serait à craindre que quelques
désordres n'éclatassent.— La pressé d'Athènesa soulevé la question de savoir si les
catholiques grecs seraient on non admis à siéger dans la chara-
des représentai!*. Le nombre des catholiques n'est pas aussi res-
treint en Grèce qu'on le croit habituellement ; il y en a beau-
coup dans les îles de l'archipel, et la plupart jouissent d'une
grande influence. Ce qui le prouve, c'est que plusieurs d'entre
eux ont été nommés membres de la députation nationale. Reste
a savoir s'ils seront admis à siéger. Il est malheureusement a
craindre quecelte question ne soulèvede graves difficultés, et
que la passion ne s'en mêle.

Nouvelles et faits divers.
Suivant un article publié par le Diario del Gobierno, de

Mexico, la frégale anglaise Champion s'est rendue coupable
d'une violation flagrante des droits internationauxen prêtant
son concours au commerce de contrebande, dan» les environs de
Mazallan, dans là Californie, et en appréhendant et maltraitant
les officiers du fisc, accourus pour dresser procès-verbal. On a
porté plainte au cabinet anglais au nom du gouvernement
mexicain.

— D'après les nouvelles de Montevideo, de la fin dejuin, Ri-
vera paraissait avoir fait adopter un plan qui consiste d'abord
à ne rien entreprendre desérieux avant la fin de l'hiver, sai-
son dans laquelle ce pays se trouvait alors. Ainsi c'est encore
(rois mois à attendre.

— On écrit de St.-Pétersbourg , 6 août : Le 2 de cc mois , le
prince LabanofF-Rostowsky , aide-de-camp général de l'empe-
reur, s'est rendu en Silésie pour féliciter au nom de la famille
impériale LL. MM. le roi et la reine dePrusssd'avoir heureuse-
ment échappé à l'atlenlat dirigé contre leursaugustespersonnes.

Un manifeste impérial du 27 juillet ordonnepour cette an-
née dans les gouvernemensde la moilié occidentale de l'empire
une levée de 5 recrues sur mille individus.

— M. Jacquemond , consul de France , est arrivé à Panama ,
ainsi que le vicomte Denain , M. Gazella, ingénieur des mines ,
et M. Deeourte , du corps royal des ponts el chaussées. Ces deux
derniers sont venus pour explorer le territoire , et examiner s'il
y aurait possibilité de construire un canal pour réunir les deux
océans, et procéder à la recherche de mines de houille indis-
pensables à l'établissement d'une iigne desteamers , entre la
France et l'Océan- Pacifique.— On écrit deQuiberou, 9 août, au National de l' Ouest :

« Hier, à iruis heures du soir, un globe lumineux a paru dans
l'est denotre presqu'île. Il s'est promené lentement d'abord,
puis, aprèsquelques légères oscillations à sa base, le météore
a précipité sa marche. Alors de nombreuses étincelles sem-
blaient jaillir du cops principal qui, changeant sa couleur in-
carnat en nuances bleues, puis blanchâtres, a fini par disparaî-
tre dans lesud sud-ouest en.forme de spirale. La distance par-
courue a été d'un kilomètre environ, et sa haitteurde terreseni-
blait êlre de 150 à 200 mètres.

» Les habitans qui ont vu le phénomène ont pu jouird'un
spectacle que MM. Arago et compagnie eussent payé bien cher...
Ils étaient effrayés, consternés. En effet, la préface de la grande
prédiction était là devant eux ! Et celte prédiction esl celle de
la GorhPerrine, nom qui fait trembler l'enfant au berceau el

devant lequel, devenu homme, il se trouve peu rassuré. Voici
la prédiction traduite du breton :

«Une grande lumière paraîtra sur vos têtes... L'air retentira
» du cliquetis des armes... Deux grandes nations seront debout
» pour le combat... La mer sera teinte de.sang et les hommes de-
> viendront si rares que toutes les femmes sortiront du logis pour
» les voir passer !»

Empoisonnement de quatie jeunes enfans par leur belle-
mère. — Une lettre de -Ingent-sur-Marne contient les détails
suivans sur un horrible crime :

« Un pauvre manouvrier bourguignon, nommé Riche, étant,
il y a quelques années , resté veuf avec cinq enfans en bas âge,
épousa en secondes noces uns femme jeune encore et aussi pau-
vre que lui. Un sixièmeenfant naquit bientôtdece nouveau ma-
riage, et dès-lors la belle-mère, prenant en haine les rejetons
flu premier lit , conçut le projet de s'en défaire. Avec rm sang-
froid méthodique , elle commença par les deuxaînés , qui suc-
combèrent presque coup sur coup. Toutefois, eettedouble mort
n'éveilla aucun soupçon. Mais la femme Riche , craignant sans
doute de ne pouvoir achever impunément son Suvre meurtriè-
re, engagea son mari à quitter la Bourgogne, et, vers la fin de
l'automne dernier, tonte la famille vint s'établir à Nogent-snr-
Marne.

» Riche obtint de travailler aux défriehemensdn bois de Vin-
'cennes, cl sa femme, profiant de ses absences journalières, se

iivra, sur les (rois innocentes créatures dont elle méditait la
perte, à des sévices continuels qui lui firent dans le pays la plus
détestable réputation. Aussi, lorsque, samedi dernier, lebruitse
répandit que deuxdes enfans de Riche, — unepetite fillede dix
ans et on garçon de sept, — venaient de mourir subitement, et
que le troisième, plus jeuneencore, était malade, la clameur pu-
blique accusa hautement leur marâtre de les avoir empoisonnés.
M. le marquis dePéreuse, maire deNogent, ayant donné avisde
ces faits à l'autorité judiciaire, lundi matin, un juge d'instruc-
tion, accompagné deM Ollivier d'Angers, s'est rendu sur les
lieux et a procédé à l'exhumation des cadavres des deuxenfans,
dont l'autopsie a été faite en prèsenco delà femme Riche, ils of-
fraient, dit-on, des traces visibles de mort violente, à ce point
que les membres en étaient toutracornis et tordus. Des témoins
ont rapporté que, pendant la nuit qui a précédé sa mort, le petit
garçon s'était traîné jusqu'à la pompe de la maison pour tâcher
d'éteindre la soif ardente qui le dévorait. Riche, en rentrant
jeudisoir, après son travail, avait demandé des nouvelles de ses
enfans.qu'ilsavait atteints decoliques;mais sa femincs'étaitem-
presséede lerassurer,et quelquesheures après, lafil le succombait
entre ses deuxfrères, et le lendemain, l'un de ces derniersallait
rejoindre sa sSur. En raison des charges graves qui s'élèvent
contre elle, la femme Riche a éternise immédiatement en état
d'arrestation, et conduite par les gendarmes de Vinccnnes à la
préfecture de police. »—On lit dans le Droit :

" Les époux Hermanl, conciergesde la maison n" 23, rue Neu -ve-Saint-Jean, sentaient depuis quelque temps dans leur loge
une odeur infecte, et ces exhalaisons, d'une naturepernicieuse,
avaient fini par influer sur leur santé etsurtoutsurcellede leurs
enfans. Ils avaient cherché vainement d'où elles pouvaient pro-
venir, et leur propriétaire chercha lui-même si le mal n'était
[as occasionné parquelques infiltrations d'eaux croupies, mais
il ne put rien découvrir. Hier, la femme Hermant dit qu'elle
voulait laver le plancher desa loge et dérangerses meublespour
voir si elle ne découvrirait pas dans quelque coin la source de
cetteodeur pestilentielle, et elle engagea son mari à aller se pro-
mener pendant ce temps-là avec les deux enfans. A lenr retour,
elle apprit au concierge qu'elle était venue à bout de ses recher-
ches, et que la mauvaise odeur venaitde derrière la boiserie par
une petite ouverture quiressemblait assez à une piqûre de ver.
Hermant s'assura du fait, et il dit à sa femme d'aller tout desuite
appeler lepropriétaire.Celui-ci ne put venirsur-le-champ; alors
le concierge, qui exerce aussi l'état de tailleur, monta sur son
établi, en prenant à côté delui son plus jeuneenfanl, âgé de on-
ze mois, et l'aîné, qui avoit sept ans, resta près de sa mère et
l'assistadans les préparatifs du diner.

" Tout-à-coup une explosion effroyable, dont il n'a pas enco-
re été possible de bien déterminer la cause, se fit entendre. Le
plancher sautaet soulevajusqu'au plafond ceux qui étaient dans
laloge; tous les meubles volèrent en débris, et l'aîné des enfans
fut tué sur le coup : il avait un Sil crevé et le crâne ouvert. La
femme Hermant a eu la cuisse cassée. Hermant et son jeunefils,
protégés par l'établi, ont moins souffert; mais le concierge a
néanmoins de gravesblessures ; lesciseaux qu'il tenait à la main
ont été brisés, les ferrures des croisées ont été aussi cassées en
morceaux, et la force de l'explosion a été telle, que le mur du cor-
ridor a étérepoussé et a fait le ventre.Ces effets se sont manifes-
tés aussi au dehors ; deux dames qui passaient en ce momenton t
eu leurs ombrelles enlevées et brisées par les éclats de vitre;
mais il paraît qu'elle n'ontpas été atteintes, caria frayeur lésa
entraînées dans leur course et on ne les a plus revues. On ne
pouvait imaginer que la mauvaise odeur dont étaient incommo-
dés les concierges pût provenir du gaz, car il n'en existe pas
dans la maison ; mais il paraît que des infiltrations ont été pro-
duites parle gros tuyau deconduite qui traverse la rue, et que le
gaz s'est amassé à la longue sous le plancher de la loge et dans
les boiseries. Hermant et sa femme ont été transportés à l'hospi-
ce Saint-Louis. Cettedernière est dans un état très-alariiiant.
Quant au jeuneenfant, il n'a reçu que de légères contusions;
des voisins l'ont recueilli et en ont soin. »

LeCo nstitutionnel,(10 fr.par trimestrepour Paris, 12
fr. pour les départemens), a commencé le 25 juin dernier, la pu-
blication du JUIF-ERRANT, par M. EUGÈNE SUE.

Les personnes qui s'abonneront à dater du Ifi août recevront
sans frais, du 16 au 20, tous les chapitres du JUIF-ERRANT pa-
rus en juin, juillet et août jusqu'au 15 inclusivement deux volu-
mes moins 2 ou 3 feuilletons.

Tirage du Constittttioâtnel,depuis le 1" août, seize mille
cent vingt.

La direction des Archives historiques vient de
mettre en vente un magnifique volume de YAnnuaire biogra-
phique des souverains , deschefs et membres des maisons prin-
cières , desfamilles nobles ou distinguéesetprincipalement des
hommes d'état, de guerre,de science, des diverses nations. — Cet
ouvrage est le plus complet qui ait paru en Europe. — Le prix
du volume, grand raisin, qui contient 300 nouvelles notices
est de 75 francs. — La souscription [tour 6 volumes est de 250
francs. — Le prix doit être envoyé avec la demande des exem-
plaires , port franc , au directeur des Archives , rue Richelieu ,
95, à Paris.
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Bourse d'Amsterdam du17Août.
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/Emprunt de 1840 4 — 90 7',
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a esetV" 'La nouvelle dubombardementde ranger,agit ici,comme à Lond"" „e|j
d'une manière défavorablesur le marché.Tous les fonds nationauxet j-' tranj-

étaient offerts en baisse , malgré le peu d'activité qu'il y avait dans
actiuns.

Coursde l'arg.: prêta garantie 3 % : prol.3j-%; escompte 2* '"'ntli
Derniers pria; v 5 heures: 2j%6ljà,?B

;

Société de Commère
Ardoins 20.

SOCIETE DES EFFETS PUBLICS , A QUATRE HEURES ET DEMIE
Amsterdam. , dimanche 18août.

j,n .
2;. p. c.G1.5,., >, T>, �\,61; sp.c. desl.o.99}j
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id. 4 p.c. 95 rse : 4fP'
Synd. 99,*,
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Soc', de Comm. 144 , 143> ; Ard. 20/, àJ

;

Port. 43} à 4-J-^ -�
De nouvellesventes, qui se sont opérées dans les intégrales, les ...jgirt

core aujourd'hui fait fléchir de J. p. c. LesaU'aires dans ce fonds Ç e
très-animées , les autres fonds hollandais n'ont cependant pas «ni
baisse. Les actions de la Société de Commerce étaient très-faibles. ,e«il>

La baisse des intégrales avait réagi sur les fonds espagnols el [>or
qui étaientégalement offertsen baisse.
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pour la baisse à l'ouverture du parquet, maiscelte faiblesse n'a paSe
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durée , la rente s'est relevée à 81 30 pour finir à 81 25 fin courant avec »

coup d'affaires. Le 5 p. c. a subi la même dépréciation sur le dernier?
mercredi.

Du 17 Août.__
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_

80 50 -jj
(Emprunt Ardoin — 30 \
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(Dette active 5 — 103 J
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Etats-Unis . Obligationsde la Banque . . — — "~ $

La bourse a étéextrêmementaniméeaujourd'hui; une très-forte baissée
faite sur les deux valeurs 5 p. cet 3 p. c. sans qu'on pût assigner le ver
motif decelte panique. v -se

Les bruits en circulation étaient que les fonds anglais avaient ba" \fi
11p. c.j quepar suite de la guerreavec le Maroc un emprunt serait née* .j.

pour faire des arméniens , etqu'il serait négocié desuite; que les- nel? 8j

tions aven l'Angleterre au sujet des dernièresaffaires de Taïti n'étaie"
favorables , etc. ,(|.a i.

L'actif espagnol est à 30, le 3p.c. à 32f . PassiveSj. Tous lesfonds e

gersétaientfaibles à cause de la baisse des fonds français.

Du 16 août.

Bourse d'Anvers du 17 Août.
Métalliques , 5 <"/„ ». — Naples, 5 ■>/„ ». — Ardoins, 5 »/„ 19 i

Dette différée ancien, ». — Passive, 5 »/»»" — tota liesse, G7| A. -
après la Bourse (2| heures). Ardoins, sans variation. — Coupons, ».

Bourse de Londres du 16Août.
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Bourse de Vienne du 10Août.
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de 1834.150.— Actions de la Banque 1605.
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M HAYE, chez Léopold LSbenberg. Lage Nie»** "

Wfëéatre-Royal-Français.
Jeudi22 août. —■ (Représentation S 0 41.J

LA PART DU DIABLE,
Opéra en troisactes , paroles de M. Scribe , musique de M. Auber.

On commencera à SEPT heures.

PAPIER RAIREMPEXRES.
Seul prescrit, depuis 25 ans, parlesprofesseurs des écoles de médecine,

pour entretenir les v_sicatoi__s sans odeur ni douleur. L'inventeur, pharma-
cien à Paris, faubourg

St.-Denis,

84, en a établides dépôts dans toutes les
villes de la Hollande , notamment chez MM.

Smit,

pharmacien à Amsterdam;
SantenRolll , à Rotteidatrtt, et Goprbergh, a Breda

;

se méfier des contre-
façons nuisibles et dangercuiies. 6)25
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